


ALLOCUTION 

PRONONCEE LE 6 JANVIER 1.869 

PAR 

M. CHABOUILLET, 

President de la Societe imperiale des Antiquaires 

de France. 

" Messieurs, 

n Au rnoment de quitter la place d'honneur ou rn'a fait 
asseoir votre extreme bienveillance, et dont votre concours 
rn'a rendu les fonctions si faciles et si agreables, j'aurais ete 
heureux de n'avoir qu'a vous exprimer ma sincere gratitude 
et a vous entretenir de l'etat de vos affaires. Malheureu­
sement, il n 'en peut etre ainsi; vous ne le savez que trop, 
en 1868 nous avons paye a la destinee hurnaine un tribnt 
exceptionnellernent cruel. Cornme en 1867, pendant J'annee 
qui vient de finir, Ja Socü'lte a vu disparaltre quatre de ses 
mernbres, et il rne faut remplir, non sans une ernotion que 
vous partagerez, le douJoureux devoir de vous rappeler Jes 
noms que l'on n'inscrira plus sur cette Iiste ou chacun de 
nous ne compte que des arnis. Esperons que rnon successeur 
aura Ja satisfaction de constater', comrne il est arrive aux 
heureux Presidems des cinq annees 1861, 186'2, 1863, 1864 et 
1865, que nul d'entre nous n'aura ete arrache aux siens, a la 
compagnie, a l'etude. Je dis a l'etude; c'est en effet a leur 
table de travail que sont g€meralernent surpris les homrnes 
qui se sont voues a Ja carriere de l'erudition, et c'est ce qui 
s'est presente pour les confreres que nous regrettons. Je 
n 'exagere pas ; en toute verite, l'on peut dire que la rnort a 
seule pu leur faire torntlf~r Ia. plume des mains. Celui-la meme 
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d'entre eux que son äge aurait pu con vier au repos, ecrivait 
encore un savant memoire a la veille du jour fatal. Mais ce 
n'est pas de M. Vineent qne je dois vous parler d'abord; ce 
n'est pas lui qui nous a quittes le premier; c'est un homme 
encore dans Ia force de l'äge, c'est M. Auguste VALLET DE 

VIRIVILLE. 
"Enleve au commencement de l'annee 1868 par une courte 

maladie, M. Vallet de Viriville, fut aussi, jusqu'au dernier 
jour, un adorateur fervent de la science. Du moins, et ce sera 
la consolation de sa famille, le culte qu'il avait voue au:x 
muses severes n'aura pas ete sterile. En contribuant au pro­
gres df's etudes historiques, M. Vallet de Viriville a conquis 
une legit'i.me renommee. 

" Son Charles VII restera. On n'ecrira plus sur ce regne qui 
tient une si grande place dans l'histoire de la nationalite 
fran~aise, sans repasser par les sentiers qu'a frayes avec tant 
de conscience et de sagacite l'erudition de notre confrere. 
Accueilli par Ia faveur du publie, consacre par l'eclatante 
approbation de l'lnstitutqui luia decerne Je grand prix Gobert, 
c'est-a-dire la plus baute des recompenses academiques, ce 
livre perpetuera le nom de M. Vallet de ViriviHe. D'ailleurs, 
pour ne pas parler d'une foule de dissertations generalerneut 
relatives au XV• siecle dont notre confrere avait fait son 
domaine , ses travaux sur Jeanne d'Arc auraient suffi a l'ern, 
pecher de perir tout entier. Pourquoi n'a-t-il p.as assez vecu 
pour en faire un livre? C'eut ete le corollaire nature! de son 
Histoire de Chartes VII, le pendant du "monument eleve na­
guere a l'heroi:ne de Ia France par un autre de nos confreres 
et la Societe des Antiquaires aurait une seconde fois montr~ 
que dans son sein l'amour du pays marche de front avec celui 
de la science. 

" L'heure Jongtemps attendue de la justice venait enfin de 
sonner pour les professeurs de l'Ecole des Chartes. M. Vallet 
de Viriville allait jouir du benefice d'une mesure reparatrice 
lorsque Ja mort est venue l'enlever, avant le temps, a un~ 
famille deja cruellement eprouvee. L'affluence qui le suivit 
ä. sa derniere demeure a eloquemment temoigne de la sym­
pathie qu'il s'etait acquise par Ja droiture et la bonte de Ron 
caractere. Dans Ia Societe qui le posseda pendant pres de 
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quinze annees et aux interets de laquelle il portait une atfec­
tion presque inquiete, un bon souvenir s'attachera a la 
memoire de M. Vallet de Viriville. 

,, Il en sera de meme a l'egard de M. Auguste BERNARD. Bien 
que je n'aie jamais rencontre notre confrere a nos seances 
d'ou Je tenait eloigne depuis plusieurs annees la maladie qui 
l'emporta , je n 'ignore pas qu'il etait serieusement affectionne 
a Ja compagnie dont il fit partie pendant un quart de siecle 
et dont il etait devenu membre honoraire depuis 1856. M. Ber­
nard ne nous a-t-il pas donne une preuve touchante de son 
zele, en nous envoyant de son lit de douleur , l'annee meme 
rle sa mort, un memoire dont il n'aura pas vu l'impression? 

,, Ainsi que plusieurs des travaux dus a sa plume, ce memoire 
se rattache a l'histoire de l'Imprimerie; mais ce n'est pas 
seulement clans cet ordre d'etudes speciales que s'est distingue 
notre confrere. Les origines de son pays natalle preoccupaient 
au moins autant que celles de l'Imprimerie et dans le champ 
de l'archeoJogie nationale, il afait des conquetes qui ne furent 
pas sans retentissement. Apres avoir commence sareputation 
par son livre sur Jes d'Urfe, il la soutint par des travaux 
repetes. et des 184.7, dans un memoire publie par Ja Revtw 
archeologique , il montrait que l'autel de Rome et d'Auguste, 
si souvent represente sur !es medailles d'Auguste et de 
T1bere, de la colanie de Lyon, ne s'elevait pas a Ainay, comme 
on Je croyait generalement, mais aux Terreaux, dans le voi­
sinage de l'Eglise Saint-Pierre et de l'Hötel-de-Ville. Viverneut 
combattue d'abord, vous le savez, l'opinion de .M. Bernard a 
fini par prevaJoir. Esprit curieux, ecrivain fecond, notre con­
frere a encore emis ou propage bien d'autres idees neuves, 
notamment dans une interessante dissertation Sur les origines 
du Lyonnais, publiee d'abord dans· nos memoires, et qui, de­
venue un livre sous Je titre de Description du pays des Segusiaves, 
re~ut La san~tion de l'lnstitut qui lui decerna une mMaille au 
coocours des Antiquites Nationales. On lui doit encore, entre 
autres importants travaux, les Cartulaires des abbayes de Sa­
vigny et d'Ainuy, qui furent publies dans la collection des 
Documents inedit.s; mais le reve le plus eher de M. A. Bernard 
n'aura pas ete completement realise. Corrime par une cruelle 
lierision du sort, la }JUblication du Becueil des Chartes de 
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l'abbaye dp, Clnny, si ardemment poursuivie par notre con­
frere, venait d'etre decidee par le .Ministre de l'Instruction 
publique; deja on commem;ait l'impression de cet ouvrage 
dont Ia preparation avait use ce qui Iui restait de forces, 
lorsque la maladie a fini par abattre l'infatigable travailleur 
qu'elle minait depuis si longtemps. Beureusement, cet arret 
du destin ne fera rien perdre a Ia renommee de M. Bernarfl. 
Son nom t1gurera SlJr le titre du precieux Cartulaire form~ 
par lui, avec quelle patience! Et Ja publication en sera suivie, 
sous Ia direction du Comite des Travaux Historiques. par un 
eleve distingue de l'Ecole des Chartes; qui saura s'acquitter 
dignement de la täche Iaissee si fatalerneut inachevee par 
notre confrere. 

,. Ce n'est pas non plus parmi nous que j'aurais pu apprendre a. 
apprecier personnellement M. VrNCENT. Depuis queJques annees, 
Ja sante du savant academicien ne lui permettait plus d'assiste1• 

;1. nos seances; mais j'ai eu l'honneur de sieger aupres dP lui 
dans une autre enceinte, et j'ai pu savoir par moi-meme 
que les qualites de son cceur egalaient celles de son esprit. 

,. Mathematicien archeologue, M. Vincent dut a ses decou­
vertes sur Ia rnusique des anciensla place qu'il ol..ltint ausein de 
l'Academie des lnscriptions et Belles-Lettres en 1850, huit ans 
apres son entree dans notre compagnie dont il devint rnem­
bre honoraire en 1861. Parmi les nombreux travaux qu'on Jui 
doit, je rappellerai comme un temoignage de l'etendue et ue 
la profondeur de son erudition, Je t. XVI du Recueil des Notices 
et Ex·traits des JVfanuscrils, publie par l'Academie des Inscrip­
tions et Belles~Lettres. Ce voJume est entierement rempli Pat· 
un travail de M. Vincent intitule : Nottee sw· plusiettrs man1ts­
crits grec.~ relatifs ä la musiq7te des anciens. Je nommerai encore 
le travail intitule : Rcstitul'ion et traduction du lraiU i)tedil dc 
Heron d'Alexandrie, qu'on trouvera dans Je XIX• volume ue~ 
Nolices et Extrails des ilfanuscrits, et dans notre Recueil , un .flhJ­
moire sur quelqucs pierres gnostiques, puis un Supplementace m6 _ 
moire, et enfin <lans l'Annuaire de Ia Societe pour 1851, une 
Nottee sur la vie et les travaux de Bottee de Toulmon. 

,, Bientot, l'un de nous rendra a Ia memoire de M. Vincent 
Je service qu 'il a si dignement rendu a celle de son emuie 
dans les difficiles rechercbes qui fment Ia principale preoccu-
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pation de sa carriere. Jene m'etendrai donc pas davantage sur 
son merite que je serais incompetent a faire valoir, mais ceei 
m'amenera , par une triste e t trop naturelle transition, a 
vous parJer de M. BoURQUELOT, dont Je nom ferme Ja Jongue 
liste funebre de l'annee 1868. 

,, Comme M. Vallet de Viriville, mais antrement, M. Bour­
queloL avait conqnis la sympathie gener·ale et particulierement 
celle de ses eonfreres. C'est qu'avec des opiniom; tres-arretees, 
.M . Bourquelotetaitle plussociable deshommes. Modesteantant 
que bienveii!ant, suivant toujours Jes inspirations d'une ame 
elevee et !es lurnieres d'un esprit judicieu:x, il donnait franche­
rnent sonavissur toutes choses,maissansavoirjamaisla preten­
tion de l'imposer. Je ne crainrtrai pas de repeter un lieu 
commun en disant que M. Bourquelot aimait la Socit~ te dont 
iJ faisait partie clepuis 1841. Ne l'avons-nous pas vu, surrnon­
taut ses souffrances, s'acheminer lentement par cette grande 
cour du Louvre et gravir peniblement tous les mercrerlis 
notre interminable escalier. 

n Qui pourrait oublier qu'il etait encore ici moins de huit 
jours avant sa mort, et qu 'il prit une part active aux delibe­
rations ue Ja seance du 9 decembre 1868, qui preceda celle du 
16, ten ue au sortir de ses funerailles. A vec quelle doulou­
reuse emotion n 'avons-nous pas entendu son nom revenir 
a plusieurs reprises dans Ia lecture du proces-verbal! 

" M. Bourquelot a disparu si brusquement d 'au milieu de 
nous, qu 'il semble qu'il va s'asseoir a sa place accoutumee, 
fJU 'on croit encore l'entendre proposer ses doutes ou emettre 
:;on opinion avec la courtoise fermete qui lui conciliait jus­
qu 'aux adversaires les plus decides de sa manierede voir. 

" Je Jaisse a run de ses anciens amis, a celui qui a promis 
ue nous donner la notice necrologique de l'auteur de l'Histoire 
de Provins le soin d'apprecier sesdivers travaux. Je me conten­
terai de rappeler que le beau livre qu'il avait si modestement 
intitule: Etudes sur les Foires de Champagne, et qui est presque 
une histoire des institutions r.ommerciales au moyen-äge, l'avait 
classe parmi les savants les plus distin gues de notre temps. 
L'In stitut avait deux fois proclame la valeur de ce Iivre, en 
lui decernant une medaille et en lui donnant place dans Je 
Recu eil des flfemoires des Sa,vants arange1~ a l'Academie. Le 



nom de Felix Bourquelot est donc assure contre l'oubli . 
» Messieurs, s'il y a quelque triste douceur a parler de 

ceux que l'on ne doit plus revoir, il ne faut cependant 
pas oublier les interets de Ia Societe qui ne meurt pas. 
Je vous entretiendrai donc un instant de vos affaires; je le 
ferai avec plaisir, n'ayant que de bonnes nouvelles ä. vous en 
donner. L'argent est, dit-on, Je nerf de Ia guerre; c'est aussi 
celui des Societes archeologiques, auxquelles il en faudrait 
beaucoup pour faire de belles publications, aussi commence­
rai-je par parler f1nances. Vous n'etes pas devenus riches, 
Messieurs, mais vos modestes revenus sont bien administreF:. 
et si voas choisissez toujours pour lF.s importantes fonctions 
de tresorier des confreres habiles et devoues comme ceux qui 
Jes remplissent alternativement depuis plusiP-urs annees • 
vous n'avez pas a craindre de vous appauvrir. Au point d~ 
vue de sa renommee, la Societe ne periclite pas non plus; 
t.andis que de toutes parts on veut lui appartenir a titre d'as­
socies correspondants, vous ne vous etes recrutes que parmi 
des savants designes a vos suffragespar d'excellents t.ravaux. 

'' L'archeologie nationale, l'archeologie classique, Ia philo­
Jogie et l'epigraphie grecque, deja si bien representeet5 
parmi vous, se sont ~ues renforcees par Ja nomination 
de savants deJa honorablement connus s qui ont remplace 
dans Ja compagnie MM. Labat, Gresy et Vallet de Viriville. 
Apres le sage discernementqui preside toujours a vos choix, ce 
tJUi fait et maintient le prestigedes Soch~tes savantes, ce qui 
doit etre le principal objet des preoccupations de leurs mem­
bres, c'est Ja regularite et la frequence dans les publications. On 
ne l'oublie pas dans votre Commission ues lmpressions qui a 
fait paraitre en 1868 Je XXX • volume de vos memoires. H ne 
m'appartient pas d'apprecier les travaux qui composent ce 
volume, mais je ne puis negliger de vous faire remarquer 
qu'on y trouve des preuves nouvelles du zele qui anüna 
jusqu'au bout deux des confreres que nous avons perdus 
Dans ce tome XXX• une notice de M. Vallet de Viriville su; 
les anneaux de Jeanne d'Arc, precede un memoire de M. Bour-

1. MM. de La Villegille et Bordier. 
2. MM. Mabille, Perrot et Wescher. 
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quelot sur les inscriptions antiques de la ville d'Auxert·e! 

Vous n'apprendrez pas sans satisfaction qu'en compulsant 
nos derniers volumes, on peut s'assurer qu'il y a progres 
dans la periodicite de vos publications. Les volumes qui ne 
paraissaient qu'a de longs intervallas tendent a se rapproeher 
visiblement; ainsi le tome XXX• publie en 1868 sera certaine­
ment suivi en 1869 par le tome XXXI•. L'impression de ce 
nouveau volume dont on a tous les elements serait meme 
deja fort avancee, si la Commission n'etait pas arretee par Ja 
recherche de mesures propres a obtenir de l"imprimerie une 
correction plus parfaite que par le passe. 

" U est donc possible de publier un volume tous les ans. 
Effor<;ons-nous de prendre cette bonne habitude ; ce que Ia 
Societe a deja fait, ce qu'elle va faire en 1869, pourquoi ne 
le ferait-elle pas toujours desormais? Publions, Messieurs, 
publions le plus frequemment possible I Publier, c'est Ia 
vie des Societes. Les revues font aujourd'hui a nos Memoires 
une concurrence ignoree de nos prMecesseurs, concurrence 
profitable a Ja science dont il ne faut passe plaindre, mais qui 
nous oblige a ameliorer et a rapproeher autant que possible 
nos publications. Pour arriver a ce double resultat, il importe 
que vos affaires soient conduites avee une vigilance et une 
fermete de plus en plus grandes. Ce ne sont pas ces qualites qui 
ont manque aux membres du bureau et de vos commissions 
permanentes dont j'ai pu apprecier Je ?.ele et le devouement 
~~claires; mais il faut Je dire, quoique fassent vos officiers, 
le caractere passager de leurs fonctions ne leur permet pas 
de faire tout le bien qu'ils voudraient. C'est Ja le principal 
sujet cles doleances de deux de vos Presidents qui, a leur 
sortie de charge, en 1867 et en 1868, vous recommandaient 
d'etudier les modifications qu'on pourrait apporter a ce qui, 
dans vos statuts, n'est peut-etre plus suffisant aujourd'hui. 

>> Dans le courant de 1868, ces recommandations ont abouti 
ä. diverses propositions tendant a augmenter l'importance 
des fonctions du secretaire, a rendre cet officier sinon perpe­
tuel, tout au moins reeligible. On a discute plusieurs combi­
naisons ; mais, la majorite ne voulant pas qu'on remaniät les 
statuts, a d6cide qu'on n'ajouterait rien ni a l'importance. ni 
a la duree des fonctions du secretaire. 
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" Toutefois, on reconnaissait si bien qu'il y avait quelque 
chose a faire, qu'il a ete convenu a l'unanimite que les 
membres du bureau et des deux commissions perma­
nentes se reuniraient le 4e mercredi de chaque mois pour 
l'expMition des affaires. La rnesure etait bonne; l'experience 
l'a dernontre; ces reunions ont eu lieu fort exacternent et, 
je crois pouvoir le dire, non sans de grands avantages. Vous 
avez donc lieu <le vous applaudir de vous etre rallies au 
mezzo-termine suggere par l'experience d'un de vos anciens 
presidents •, rnais me permrttrez-vous d'ajouter que si ces 
reunions ont donne de bons resultats, peut-etre en aurait-on 
obtenu de rneilleurs par l'adoption de quelqu'une des cornbi­
naisons rejetees. Si plusieurs de vos presidents ont pense 
qu'il faUait que le gouvernail de Ja Societe füt tenu avec plus 
de suite, c'est que du poste ou votre confiance les place, ils 
voient vos affaires de tres pres et se rendent rnieux cornpte 
de l'insuffisance d'une direction qui change tous les ans que 
ceux d'entre nous qui n'ont a se preoccuper que des 
discussions scientifiques. Si je reviens sur une question 
jugee, ce n·est pas, rnessieurs, que je veuille vous effrayer; 
je l'ai deja dit, vos finances sont en · bon etat et la Societe est 
en voie de prosperite. Je-ne viens pas non plus vous deman­
der de remeure sur le tapis des propositions ecartees si 
recemrnent; la mesure des 4c• seances a fait et fera beaucoup 
de bien; ce que je tenais a vous flire, avec ce que je puis 
encore ernprunter d'autorite au poste que vous avez bien 
voulu me confier, c'est que, si vous voulez voir la Societe 
continuer sa rnarche ascendante, un jour, vous aviserez a 
fortifier et a rendre moins ephemere la direction de vos 
affaires materielles. 

" J'invite M. le baron de Guilhermy, president pour l'annee 
1869, ainsi que MM. les Mernbres du nouveau Bureau, a 
vouloir bien prendre place. n 

l. M. Pol Nicard . 

I :"lOGEN'f-LE·ROTHOU, Il\IPRIMBRIE DE A. GOUVBHNEUH. 




